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L'ENSEIGNEMENT  DES  JESUITES 

AU   CANADA 
LE  COLLEGE  SAINTE-MARIE  DE  MONTREAL 


En  parlant  de  la  dissolution  de  la  Compagnie  de  Jesus  qui 
eut  lieu  en  1762  par  arret  du  Parlement  de  Paris,  M.  de  Chateau- 
briand ecrivait  ce  qui  suit  au  commencement  de  ce  siecle : 

"  L'Europe  a  fait  une  perte  irreparable  dans  les  Jesuites.  L'edu- 
"  cation  ne  s'est  jamais  bien  relevee  de  leur  chute.  lis  etaient  sin- 
"  gulierement-  ^greables  a  la  jeunesse.  Leurs  manieres  polies 
"  otaient  a  leurs  lecons  le  ton  pedantesque  qui  rebute  l'enfance. 
"  Comme  la  plupart  de  leurs  professeurs  etaient  des  hommes  de 
"  lettres  recherches  dans  le  monde,  les  jeunes  gens  ne  se  croyaient 
"  avec  eux  que  dans  une  illustre  academic  lis  avaient  su  etablir 
"  entre  leurs  ecoliers  de  difterentes  fortunes  une  sorte  de  patrona- 
"  ge,  qui  tournait  au  profit  des  sciences.  Ces  liens  formes  dans 
"  l'age  ou  le  cceur  s'ouvre  aux  sentiments  genereux,  ne  se  bri- 
M  saient  plus  dans  la  suite,  et  etablissaient  entre  le  prince  et  l'hom- 
"  me  de  lettres  ces  antiques  et  nobles  amities  qui  vivaient  entre 
"  les  Scipion  et  les  Lelius. 

"  lis  menageaint  encore  ces  venerables  relations  de  disciples 
"  et  de  maitres  si  cheres  aux  ecoles  de  Platon  et  de  Pythago- 
"  re."  Le  meme  auteur  ajoute  :  "  Naturalistes,  chimistes,  botanis- 
"  tes,  mathematiciens,  astronomes,  poetes,  historiens,  traduc- 
"  teurs,  antiquaires,  journalistes,  il  n'y  a  pas  une  branche  des 
"  sciences  que  les  Jesuites  n'aient  cultivee  avec  eclat.  " 

Nous  avons  tenu  a  donner  cette  longue  citation  parce  qu'elle 
fait  ressortir  dune  maniere  tres  heurcuse  les  traits  caracteristi- 
ques  de  l'enseignement  des  Jesuites,  ou  pour  mieux  dire,  de  la 
maniere  dont  ils  comprenaient  l'education  de  la  jeunesse.  Ce  que 
Chateaubriand  dit  des  Jesuites  avant  la  dissolution  de  leur  Com- 


pagnie,  on  peut  encore  le  dire  avec  plus  de  verite  des  Jesuites  de 
l'epoque  actuelle. 

On  reconnait  tout  de  suite  a  l'urbanite  des  formes,  a  lelegance 
des  manieres,  l'eleve  des  Peres,  comme  on  les  designe  le  plus  sou- 
vent,  elegance  et  urbanite  qui,  en  general,  ne  se  rencontrent  dans 
aucune  autre  institution  au  meme  degre. 

Les  Peres  savent  aussi  rendre  l'etude  agreable  et  attrayante, 
et  surtout  approprier  a  lage  de  l'ecolier  le  travail  qu'ils  lui  de- 
mandent,  evitant  ainsi  ce  surmenage  fatal  au  developpement  ulte- 
rieur  de  l'intelligence,  contre  lequel  l'Universite  de  France  s'eleve 
aujourd'hui  avec  raison,  tout  en  en  tolerant  trop  encore  l'appli- 
cation  dans  ses  lycees.  Les  programmes  des  Peres  Jesuites  sont 
moins  surcharges  que  ceux  des  etablissements  scolaires  de  l'Etat. 
et  cependant  tout  le  monde  reconnait  que,pour  les  etudes  latines, 
ils  ne  craignent  aucune  comparaison,  et  que,  pour  les  sciences,  ils 
possedent  des  maisons  qui,comme  celle  de  la  rue  des  Postes  a  Pa- 
ris, disputent  quelquefois  avec  avantage  aux  meilleurs  lycees 
l'honneur  de  donner  aux  grandes  ecoles  du  gouvernement  leurs 
sujets  les  plus  distingues. 

Cet  apercu  general  des  merites  de  l'enseignement  des  Peres 
Jesuites  ne  nous  a  pas  paru  inutile  en  tete  d'une  etude  consacree 
au  College  Sainte-Marie  de  Montreal.  Nous  ne  pouvons  mieux 
d'ailleurs  indiquer  l'excellence  de  leurs  methodes,  qu'en  jetant 
un  coup  d'ceil  retrospectif  sur  la  maniere  dont  ils  ont,  dans  le 
passe,  dirige  les  grandes  maisons  de  Louis-le-Grand,  de  la  Fleche, 
en  France,  celle  de  Quebec,  au  Canada,  et  en  montrant  comment 
aujourd'hui,  avec  Jes  memes  errements,  leurs  colleges  sont  encore 
considered  comme  offrant  aux  peres  de  famille  les  meilleures  ga- 
ranties  d'une  education  morale  et  religieuse  et  d'une  instruction 
solide  et  etendue. 

I 

Le  fondateur  de  la  Compagnie  de  Jesus,  l'illustre  Loyola,  avait 
trace  lui-meme,  avec  cette  precision  de  details  et  cette  methods 
(jui  sont  le  propre  de  sa  haute  intelligence,  le  programme  des  sco- 
lasticats  et  des  colleges  dont  il  preparait  la  creation.  Car  il  en- 
trait   dans  ses  plans  de  commencer  la  mission   protectrice  de  sa 
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Compagnie,  en  faconnant  la  jeunesse  a  la  vertu,  en  armant  les 
intelligences  contre  l'erreur  et  les  fausses  doctrines.  II  assurait 
ainsi  d'un  coup  des  defenseurs  invincibles  a  la  religion  et  prepa- 
rait  des  soldats  ardents  a  combattre  le  bon  combat. 

Dans  son  Ratio  studiorum  il  indique  nettement  le  but  auquel 
aspire  la  Compagnie. 

"  Ce  but,  dit-il,  est  d'aider  les  ames  de  ses  membres  et  celles 
"  du  prochain  a  atteindre  le  dernier  terme  pour  lequel  elles  ont 
"  ete  creees.  A  cet  effet,  il  faut  joindre  a  l'exemple  d'une  vie 
"  pure  la  science  et  la  methode  ;  aussi,  apres  avoir  jete  dans  lame 
"  de  ceux  que  Ton  admet  au  noviciat  le  fondement  solide  du  re- 
(t  noncement  a  soi-meme  et  du  progres  dans  la  vertu,  on  s'occu- 
"  pera  de  l'edifice  des  belles-lettres  et  de  lamanierede  s'en  servir, 
"  afin  d'arriver  plus  aisement  a  mieux  connaitre  et  a  mieux  hono- 
"  rer  Dieu,  notre  Createur  et  notre  Seigneur.  " 

Est-il  un  plus  beau  plan  d'etudes,  un  programme  plus  eleve, 
reposant  sur  une  base  plus  solide  ?  Non,  assurement.  Comme 
l'instruction  ainsi  comprise  est  grande  et  forte  !  Au  sommet 
Dieu,  but  supreme,  le  renoncement  a  soi-meme,  et  les  progres 
dans  la  vertu  qui  portent  avec  eux  leur  recompense,  comme 
moyens,  les  belles-lettres  qui  eclaircnt  et  forment  l'intelligence. 
Voila  le  systeme  d'enseignement  preconise  par  Loyola.  Et  imme- 
diatement  il  se  met  a  l'ceuvre.  II  fonde  des  colleges :  en  quel- 
ques  annees  ces  etablissements  attirent  tant  d'eleves  que  les  Uni- 
versites  en  prennent  ombrage.  A  Paris,  s'eleve  le  college  Louis- 
le-Grand  ;  a  la  Fleche,  le  college  Henri  VI ;  a  Tournon,  a  Lyon,  a 
Bourbon  d'Aix,  a  Vannes,  d'importantes  maisons  d'education 
sont  fondees  par  de  genereux  donateurs  qui  s'adressent  a  la 
Compagnie  de  Jesus  pour  instruire  la  jeunesse. 

Quelles  sont  les  causes  de  ce  rapide  succes  ?  II  y  en  a  plu- 
sieurs,  mais  une  des  premieres  est  celle  qu'a  si  bien  mise  en  relief 
Chateaubriand.  Les  rapports  entre  les  maitres  et  les  eleves  n'ont 
rien  de  cette  morgue,  de  ce  pedantisme  de  convention  qui  sem- 
blent  etablir  une  barriere  infranchissable  entre  le  professeur  et 
ses  disciples,  et  qui  etait  alors  une  tradition  de  l'Universite.  A 
cette  epoque  on  ne  se  preoccupait  pas  de  l'education  morale  de 
l'enfant,  on  ne    connaissait  que  la  lettre  du  programme,  et,  dans 
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ce  moule,  il  fallait  couler  toutes  les  intelligences,  sans  se  demander 
si  elles  etaient  toutes  susceptibles  de  prendre  la  meme  forme.  Les 
Jesuites  eurent  le  merite  de  donner  a  l'education  morale  plus  de 
place  dans  l'instruction  et,  comme  nous  l'avons  deja  dit,  de  savoir 
interesser  I'esprit  de  l'eleve  a  ces  travaux  dont  les  debuts  sont 
parfois  si  arides  et  si  ingrats. 

lis  firent  a  l'etude  de  la  langue  francaise  une  plus  large  part 
qu'on  ne  l'avait  faite  jusque-la  ;  ils  habituerent  leurs  eleves  a  pai  - 
ler  en  public,  a  faire  de  nombreux  exercices  de  declamation,  a 
donner  ineme  des  representations  pour  lesquelles  quelques-uns 
des  Peres  composerent  des  pieces  qui  ne  sont  pas  sans  valeur. 
Dans  sa  remarquable  histoire  du  college  de  la  Fleche,  le  P. 
de  Rochemonteix  a  donne  le  programme  de  ces  fetes  litteraires 
dont  la  solennite  et  l'organisation  ne  laissent  pas  que  de  causer 
au  lecteur  une  surprise  melee  d'admiration.  Loyola,  lui-meme^ 
avait  particulierement  insiste  sur  la  necessite  et  les  avantages 
de  ces  exercices  publics.  II  en  recomniandait  la  vulgarisation, 
certain  qu'il  etait  de  donner  ainsi  aux  eleves  une  bonne  elocu- 
tion, une  diction  intelligente,  et  aussi  cette  aisance  et  cette 
distinction  dont    Chateaubriand  avait  recueilli  le  souvenir. 

Dans  leurs  colleges,  les  Peres  veillaient  avec  soin  a  maintenir, 
a  cote  d'une  discipline  severe,  une  egalite  de  traitement  pour 
tous  leurs  eleves,  egalite  devancait  les  idees  recues  a  cette 
epoque.  Ainsi  a  Lafleche  "  les  fils  de  barons,  comtes,  mar- 
"  quis  et  dues  sont  au  nombre  de  500,  et  tons  ces  fils  de  fa- 
"  mille  vivent  avec  les  enfants  de  la  bourgeoisie  dans  le  plus 
"  charmant  accord,  rivaux  en  classe,  camarades  partout  ailleurs.' 
Et  parmi  ces  enfants  de  la  bourgeoisie  on  peut  citer  Descartes, 
un  des  premiers  eleves  de  la  Fleche,  J.  Sauveur,  de  l'Academie 
des  sciences,  Fronteau,  chancelier  de  l'Universite  de  Paris,  Mar- 
sault,  savant  beneclictin,  qui  vivaient  sur  le  pied  de  legalite  la  plus 
entiere  avec  les  de  Guebriant  et  les  Schombert,  avec  Talleyrand- 
Perigord,  cardinal  archeveque  de  Paris,  etc. 

Les  professeurs  qui  instruisaient  cette  nombreuse  jeunessepor- 
taient  aussi  des  noms  illustres  dans  les  sciences,  les  belles-lettres 
ou  les  fortes  etudes  scolastiques  :  il  suffit  de  citer  Charlevoix, 
Cellot,   Dutertre,    Jouvency,    Ducerceau,    Viger,    Andre,    Noel 
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auquel  l'illustre  auteur  du  Cartesianisme  ecrivait  :  "  Je  sais 
"  que  votre  Compagnie  seule  peut  plus  que  tout  le  reste  du 
"  monde  pour  faire   valoir  ou  mepriser  ma  philosophie." 

Le  college  de  la  Fleche  comptait  au  XVIIe  siecle  plus  de 
1,700  eleves  venus  des  quatre  coins  du  monde,  et  parmi  lesquels 
on  trouvait  meme  des  Chinois,  des  Tartares  et  des  Indiens. 

Les  etablissements  scolaires  de  la  Compagnie  etaient  divises 
en  trois  classes  selon  la  nature  de  l'enseignement  qui  y  etait 
donne.  II  y  avait  les  petits,  les  moyens  et  les  grands  colleges. 
Dans  ces  derniers,  dits  aussi  de  plein  exercice,  on  suivait  le 
programme  des  hautes  etudes  dresse  par  Loyola  lui-meme  et  Ton 
enseignait,  outre  la  grammaire  et  les  lettres,  la  philosophie,  la 
the*ologie,  la  sainte  Ecriture  et  les  langues  orientales. 

Comme  on  le  voit,  au  point  de  vue  religieux,  scientifique  et  lit- 
teraire,  les  maisons  dirigees  par  les  Peres  Jesuites  ne  le  cedaient 
a  aucune  autre  pour  la  solidite  des  etudes.  El  les  leur  etaient 
superieures  sous  le  rapport  de  la  bonne  tenue  et  de  la  distinc- 
tion  des  manieres. 

II 

Au  Canada  les  Peres  Jesuites  apporterent  avec  leur  zele  evan- 
gelique  pour  convertir  les  tribus  sauvages  de  cette  contree,  leurs 
methodes  d'enseignement  et  fonderent,  a  peine  arrives  a  Quebec, 
un  college  destine  a  l'education  des  colons  francais  cle  la  Nou- 
velle-France. 

Remarquons  les  dates  :  Champlain,  en  1608,  jette  les  premiers 
fondements  de  la  capitale  du  bas  Canada.  En  1625  les  Peres 
Jesuites  viennent  aider  dans  leur  travail  apostolique  les  Peres  Re- 
collets.  Quelle  est  leur  premiere  pensee  ?  trouver  les  ressources 
necessaires  pour  assurer  aux  immigrants  les  bienfaits  de  l'in- 
truction  et  creer  un  college.  En  1629,  au  moment  ou  David 
Kerth  s'emparait  par  surprise  du  fort  eleve  par  Champlain,  ils 
esperaient  ouvrir  leurs  classes,  grace  aux  secours  envoyes  par  la 
Providence  qui  inspirait  au  fils  du  marquis  de  Gamache  le  don 
princier  de  6000  louis  pour  un  etablissement  scolaire.  Mais  il 
fallut  attendre  que  le  traite  de  Saint-Germain  rendit  a  la  France 
lanouvelle  colonic      Enl635  entin,  et  les  Peres  ont  le  droit  (et 
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tous  les  Francais  avec  eux)  d'en  etre  fiers,  un  an  avant  la  fon- 
dation  de  l'universite  Harward  a  Cambridge,  le  college  de  Que- 
bec etait  legalement  constitue. 

Ce  fut  pour  Champlain  une  des  dernieres  consolations  accordees 
a  ce  vaillant  enfant  de  la  Saintonge  qui  consacra  ses  forces,  son 
energie,  sa  vie  en  un  mot,  a  la  creation  de  la  Nouvelle-France.  II 
mouruten  decembre  1635  ;  le  college  de  Quebec  etait  dejasous  la 
direction  des  celebres  P.  P.  Lallemant  et  de  Quen  depuis  le  mois 
de  septembre  precedent. 

En  1658,  la  colonic  avait  grandi  et  avec  elle  grandissait  aussi 
le  nouveau  college.  On  a  garde  le  programme  de  la  fete  donnee 
par  les  eleves  a  M.  le  gouverneur  general,  vicomte  d'Argenson,  a 
l'occasion  de  son  arrivee  a  Quebec,  ce  qui  prouve  que  leur  nom- 
bre  etait  alors  assez  grand. 

L'annee  suivante  les  memes  eleves  donnaient  une  nouvelle  fete 
et  jouaient  un  Drame  sacre  devant  une  des  illustrations  du  Ca- 
nada, Monseigneur  Francois  de  Laval- Montmorency,  qui  ne  por- 
tait  encore  a  ce  moment  que  le  titre  d'eveque  de  Petree.  Le 
college  avait  alors  l'honneur  d'avoir  a  sa  tete  le  P.  Jerdme  Lalle- 
mant, qui  avait  quitte  le  college  de  la  Fleche  pour  diriger 
la  nouvelle  institution  scolaire  de  Quebec,  et  il  compta  plus 
tard  parmi  ses  professeurs  des  savants  distingues,  comme  les  PP. 
Saint-Germain,  Saint-Pe,  de  Glapion,  Andre   et  autres. 

En  1668  il  possedait  deja  plus  de  cent  eleves,  tant  inter- 
nes qu'externes.  Les  etudes  y  etaient  suivies  comme  dans  les  mai- 
sons  de  Jesuites  de  France.  Deux  annees  auparavant  on  y  avait 
meme  soutenu  des  theses  publiques  sur  la  philosophic  et  la  phy- 
sique, ce  qui  prouve  la  valeur  de  l'enseignement.  On  donnait  a 
ces  seances  une  grande  solennite  ;  le  gouverneur  general,  l'inten- 
dant,  les  personnes  notables  y  etaient  invites  et  y  prenaient 
part.  "  M.  l'intendant,  entre  autres,  y  argumenta  tres  bien,  "  dit 
un  compte-rendu  de  cette  epoque. 

Nous  trouvons  dans  un  document  pre'cieux  qui  porte  la  date 
de  1688,  et  emane  de  la  main  de  Mgr  de  Saint- Vallier,  suc- 
cesseur  de  Mgr  de  Laval,  l'appreciation  suivante  des  services  ren- 
dus  par  le  college  de  Quebec.  "  Les  classes  ne  sont  pas  aussi  for- 
'  tes  en  ecoliers  qu'elles  le  seront    un  jour  ;     mais   les  Regents 
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n  sont  gens  choisis,  pleins  |de  capacite  et  de  zele,  qui  remplissent 

"  leurs  devoirs  par  esprit  de  grace,  et  qui,  par  la  fidelite  qu'ils 
u  apportent  a  cet  employ  passager,  tachent  de  se  rendre  digues 
<(  d'etre  appliques  a  quelque  mission  de  sauvages.  " 

"  J'ai  ,parle,  ajoute  Sa  Grandeur,  a  ceux  qui  sont  a  Quebec 
"  et  j'ai  recu  des  lettres  de  ceux  qui  sont  en  mission,  tous  m'ont 
"  paru  d'une  vertu  et  d'une  soumission,  dont  je  suis  encore 
"  plus  edifie,  queje  ne  suis  satisfait  de  leurs  talents,  et  je  ne  puis 
"  sans  injustice  supprimer  le  temoignage  queje  rends  ici  en  leur 
"  faveur.  " 

En  1720  le  P.  Charlevoix,  dans  son  journal  adresse  a  la 
duchesse  de  Lesdiguieres,  nous  donne  quelques  details  sur  le  Col- 
lege de  Quebec.  Son  appreciation  des  batiments  n'est  pas  flat- 
teuse  ;  "  il  est  certain  que,  dit-il,  quand  cette  ville  n'etait  qu'une 
*'  amas  informe  de  barraques  francaises  et  de  cabanes  sauvages, 
"  cette  maison,  la  seule  avec  le  fort  qui  fut  batie  de  pierres,  fai- 
"  sait  quelque  figure.  Les  premiers  voyageurs  qui  en  jugeaient 
"  par  comparaison,  l'avaient  representee  comme  un  tres  beau  ba- 
"  timent;  ceux  qui  les  ont  suivis  et  qui,  selon  la  coutume,  lesont 
"  copies,  ont  tenu  le  meme  langage.  Cependant  les  cabanes  ont 
"  ete  changees  en  maisons  la  plupart  bien  baties,  de  sorte  que  le 
"  College  depare  aujourd'hui  la  ville  et  menace  ruine  de  toutes 
'  parts." 

Ajoutons  qu'il  fut  reconstruct  peu  apres  1720,  dans  des  propor- 
tions grandioses. 

Mais  le  P.  Charlevoix  ajoute  qu'a  Quebec  il  y  a  deja  a  cette  epo- 
que  "  un  petit  monde  choisi  ou  il  ne  manque  rien  de  ce  qui  peut 
"  former  une  societe  agreable ;  l'esprit  enjoue,  les  manieres  douces 
"  et  polies  sont  communes  a  tous  ;  et  la  rusticite,  soit  dans  le  lan- 
"  gage,  soit  dans  les  f aeons  n'est  pas  meme  connue  dans  les  cam- 
"  pagnes  les  plus  ecartees." 

II  n'est  pas  temeraire  d'affirmer  que  l'enseignement  des  Peres 
Jesuites  a  certainement  contribue  adonner  aux  "  Creoles  du  Cana- 
<la  "  selon  1'expression  du  meme  Pere,  ces  mceurs  aimables  dont  il 
avait  ete  si  frappe. 

La  defaite  et  la  mort  glorieuse  de  Montcalm,  la  reddition 
de  Quebec,  bientot    suivie   de  celle   de  Montreal,  condamnerent 
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forcement  Io  college  a    disparaitre.     La   plus  grande  partie  des 

notables  avaient  abandonne  le  Canada  devenn  possession  an- 
glaise,  et,  en  1768,  cinq  ans  apres  la  signature  du  traite  dePari- 
il  fermait  ses  portes. 

Ce  fut  en  1800  que  mourut  le  dernier  survivant  des  membres 
de  la  celebre  Compagnie  de  Jesus  au  Canada,  le  P.  Cazot.  Le  gou- 
vernement  anglais  se  declara  propri^taire  des  biens  appartenant 
aux  Jesuites  sous  pr^texte  que  ces  memes  biens  revenaient  a 
la  couronne  par  voie  dedesherence:  iniquity  flagrante  sur  laquelle 
il  n'est  pas  besoin  de  s'appesantir  parce  que  ce  n'est  pas  1'objVt 
de  cette  etude,  inais,  qu'au  nom  des  droits  imprescriptibles  d<- 
lequite,  on  a  le  devoir  de  fletrir.  Et  si,  dans  une  certaine  mesure, 
cette  injustice  a  ete  reparee,  il  n'est  que  juste  d'en  faire  remonter 
le  merite  au  gouvernement  de  la  Province  ou  domine  l'element 
canadien-i'rancais  et  au  premier  ministre  de  cette  province,  l'Ho- 
norablc  M.  Mercier. 

Ill 

Trente-neuf  annees  se  sont  ecoul<-*s  depuis  la  niort  du  P.  Ca- 
zot. Pendant  cette  periode,  il  n'est  plus  question  des  Jesuites 
dans  ce  pays  du  Canada  qu'ils  ont  ete  des  premiers  a  evangeliser 
et  a  instruire.  Mais  l'eclipse  ne  sera  pas  de  longue  duree.  Mgr 
Lartigue  est  eveque  de  Montreal,  et  messirc  Ouiblier  superieur 
du  seminaire  de  Saint-Sulpice  de  cette  ville.  Ce  dernier  invite  ]<• 
P,  Chazelle,  appartenant  a  la  Compagnie  de  Jesus,  Franc;ais  d'ori- 
gine,  alors  a  la  tete  du  college  Sairite-Maric  dans  le  Kentucky, 
a  venir  a  Montreal  precher  la  retraite  annuelle  des  pretres  du 
Seminaire. 

u  La  presence  dim  Pere  Jesuite  a  Montreal,  lisons-nous  dans 
::  une  brochure  publiee  recemment  a  l'occasion  de  la  mort  du  P. 
Martin, devint  unevenement;  les  citoyens  s'en  emurent,ils  se  rap- 
'•  pelaient  les  souvenirs  passes  ;  aussi,  plusieurs  personnages,  par- 
•'  mi  le  clerge  et  parmi  les  laiques,  vinrent  en  deputation  pres  du 
"  P.  Chazelle  pour  lui  exprimer  le  vif  desir  de  voir  la  Compagnie 
d<-  Jesus  retablie  au  Canada,  ou  elle  avait  eu  tant  de  mission 
•'  naires  et  de  martyrs.  "  Voila  le  premier  appel  fait  aux  Jesui- 
tes.     II  f'-triit   n'scrve  a  Mgr  Bourget,  que    n<m^  trouvons  dan- 
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diocese  a  la  tete  de  toutes  les  fondations  utiles,  de  renouer  les 
liens  qui  rattachaient  au  Canada  ses  premiers  apotres.  En  1842 
le  13  mai,  six  Peres  et  trois  Freres  de  la  Compagnie  de  Jesus  des- 
cendaient  a  l'eveche  de  Montreal  ou  ils  recevaient,  est-il  besoin 
de  le  dire,  l'hospitalite  la  plus  cordiale  et  l'accueil  le  plus  enga- 
geant. 

Parmi  les  compagnons  du  P.  Chazelle  se  trouvait  le  P.  Felix 
Martin  auquel  nous  devons  consacrer  quelques  lignes  speciales, 
car  son  nom  est  intimement  lie  a  l'histoire  du  College,  objet  de 
cette  etude. 

Le  P.  Martin  fut  le  createur,  l'architecte,  le  directeur  de  Sainte- 
Marie,  et  le  souvenir  de  ses  vertus,  de  sa  haute  competence  admi- 
nistrative, de  ses  talents  comme  organisateur  y  est  reste  si  vivant 
et  si  profond,  qu'il  semble  encore  conduire  cette  maison  designee 
par  lavoix  populaire  sous  le  nom  de  College  du  P.  Martin. 

Ne  a  Auray,  en  1804,  non  loin  du  sanctuaire  venere  de  Sainte- 
Anne,  si  celebre  par  le  vceu  de  Louis  XIII,  appartenant  a  une  vieil- 
le  famille  bretonne  qui  comptait  dans  le  clerge,  dans  les  magistra- 
tures  municipales  et  electives  des  membres  distingues,  le  P. 
Felix  Martin  fut  place  par  ses  superieurs  dans  l'enseignement 
et  occupa  comme  professeur,  tant  en  France,  en  Espagne,  en 
Suisse  qu'en  Belgique,  dans  le  college  bien  connu  de  Brugelet- 
te,  des  positions  diverses.  II  etait  done,  lorsqu'il  fut  envoye  au 
Canada,  au  courant  de  toutes  les  questions  scolaires. 

La  Providence  avait  ses  vues  sur  lui,  et  l'avait  arme  pour  le 
poste  auquel  elle  le  destinait.  C  etait  a  lui  en  effet,  qu'en  1845. 
s'adressait  Mgr  Bourget  pour  etablir  le  college  que  ce  grand 
eveque,  qui  connaissait  admirablement  les  besoins  de  son  diocese, 
tenait  a  confier  aux  Peres  Jesuites. 

Nos  lecteurs  savent  combien  les  commencements  furent  peni- 
bles  et  marques  de  traverses.  C'est  le  sort  des  entreprises  humai- 
nes  de  n'obtenir  le  plus  souvent  le  succes  qu'au  prix  de  luttes 
difficiles. 

Cependant  a  l'origine  tout  semblait  aise.  Un  donateur  gene- 
reux  cedait  dans  les  meilleures  conditions,  du  moinson  les  jugeait 
telles,  le  vaste  terrain  ou  seleve  aujourd'hui  le  college  Sainte- 
Marie.    De  nombreux  souscripteurs  s'inscrivaient  pour  de  fortes 
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sommes.  Tout  marchait  a  souhait,  quand,  en  quelques  jours,  une 
crise  commerciale  aggravee  par  une  panique  financiere,  vint  sus- 
pendre  toutes  les  bonnes  volontes,  accumuler  ruines  sur  mines,  et 
changer  en  obligations  onereuses  ce  que  Ton  considerait  comme 
une  liberality. 

On  etait  en  1846  :  Mgr  Bourget  n'hesita  pas  a  i'aire  un  nou- 
vel  appel  a  la  charite  des  fideles.  Des  evenements  imprevus,  le 
grand  incendie  de  Quebec  et  celui,  particulierement  douloureux 
pour  les  Peres,  de  leur  presbytere  de  Laprairie,  puis,  l'annee  sui- 
vante,  le  typhus,  avec  son  cortege  de  miseres  ineiiarrables,  empe- 
cherent  d'entendre  la  voix  du  venerable  eveque.  Et  cependant, 
tant  sont  impenetrables  les  desseins  de  la  Providence,  cette  fa- 
tale  epidemie  eut,  pour  Sainte-Marie,  des  consequences  absolu- 
ment  contraires  aux  previsions  humaines.  Six  Peres  Jesuites. 
de  nationality  irlandaise,  vinrenfc,  de  New  York,  prefer  au  clerge 
de  Montreal  ecrase  par  les  obligations  du  saint  ministere,  un 
concours  indispensable,  et  leur  arrivee  permit  au  P.  Martin  d'ou- 
vrirses  premieres  classes,  le  20  septembre  1848,  dans  cette  petite 
maison  situee  au  coin  des  rues  Saint-Alexandre  et  Dorchester, 
qui  doit  a   cette  circonstance    une  notoriete  particuliere. 

Peu  nombreux  les  eleves  des  premiers  jours  :  13  seulement 
chiffre  fatidique  qui  n'eut  heureusement  pas  de  facheuse  influen- 
ce, car,  a  la  fin  de  l'annee,  on  en  comptait  56  et,  a  la  rentree 
suivante,  on   depassait  la  centaine.  « 

Cette  installation  netait  que  provisoire,  provisoire  qui  cepen- 
dant dura  quelques  annees.  Ces  annees  peserent  lourdement 
sur  le  P.  Martin,  car  il  lui  fallait  organiser  en  meine  temps  les 
cours  de  la  nouvelle  institution,  ceux  du  noviciat,  diriger  la  cons- 
truction de  tous  les  batiments,  etre  prefet  des  etudes,  superieur 
des  novices,  et  architecte,  quitter  le  livre  de  classe  ou  de  theo- 
logie  pour  le  compas  et  1'epure,  sans  compter  les  nombreux  de- 
tails d'une  administration  a  ses  debuts  avec  les  difRcultes  dr 
toute  nature  qui  surgissaient  a  chaque  instant,  etcju'il  fallait  rt>- 
soudre  de  suite  sous  peine  de  perdre  un  temps  precieux. 

Le  P.  Felix  Martin  i'ut  a  la  hauteur  de  sa  tache,  et  s'il  compta 
souvent  des  heures  sombres  pendant  ces  annees,  il  sut  trouver 
dans  sa  soumission   chretienne  a  la  volonte  de   Dieu,  dans  sa  t'oi 
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profonde  en  sa  protection,  la  force  et  l'energie  necessaires  pour 
surmonter  les  moments  dc  defaillance  inseparables  cle  notre  hu- 
maine  nature. 

Les  travaux  marcherent  assez  rapidement  et  le  31  juillet  LS52, 
jour  de  la  fete  de  saint  Ignace,  Mgr  Bourget  benissait  avec 
une  grande  solennite  le  college  Sainte-Marie.  Ce  f ut  un  beau  jour 
pour  le  P.  Martin  qui  se  voyait  ainsi  recompense  de  ses  peines  et 
de  ses  fatigues,  ce  fut  pour  l'institution  nouvellc  l'inauguration 
d'une  ere  de  prosperite  qui  n'a  fait  que  s'accroitre  depuis  lors. 
Ce  fut  surtout  pour  le  developpement  des  hautes  etudes  au  Canada 
une  date  memorable,  car  elle  marquait  le  commencement  d'une  niai- 
son  dont,  en  1875  l'Honorable  M.  Chauveau,  dans  sonremarquablo 
Rapport  sur  I  'instruction  publique,  signalait  en  ces  termes  la 
valeur  enseignante  :  "  Les  Jesuites  sont  revenus,  et  ils  ont,  a 
Montreal,  un  college  qui  rappelle  la  splendeur  de  leur  ancieii 
college  de  Quebec."  On  ne  pouvait  avec  plus  de  delicatesse  faire 
un  plus  bel  eloge. 

Sous  la  direction  ferme  et  vigilante  du  P.  Martin,  le  college 
Sainte-Marie  prit,  en  peu  de  temps,  un  essor  rapide  :  il  est  de  toute 
justice  de  signaler  ici  le  concours  qu'il  rencontra  dans  la  libera- 
lite  de  certains  donateurs  dont  l'un  d'eux  doit  etre  nominative- 
ment  designe,  M.  Olivier  Berthelet,  qui,  apres  avoir  deja  tant  con- 
tribue  avec  Mgr  Vinet  a  lerection  dunoviciatau  Sault-au-Recol- 
let,  lit  don  aux  Peres  Jesuites,  d'un  vaste  terrain  pour  la  cons- 
truction de  l'eglise  du  Gesu  a  l'ombre  de  laquelle  le  nouveau 
college  etait  appele  a  grandir. 

Le  P.  Martin  resta  a  la  tete  de  cette  institution  jusqu'en 
1857,  epoque  a  laquelle  il  fut  appele  a  Quebec  ;  puis  il  retourna 
en  France  diriger  le  grand  college  de  Vannes,  qu'il  retrouvait, 
grace  aux  largesses  de  son  pere,  agrandi  et  rivalisant  avec  les  mai- 
sons  de  Poitiers  et  de  Rouen  dont  il  eut  aussi  la  direction,  tant 
ses  capacites  administratives  etaient  appreciees  par  ses  superieurs. 
II  a  termine  sa  longue  et  utile  carriere  a  l'ao^e  de  82  ans,  a  Vau- 
girard,  dans  la  propriete  meme  du  venere  fondateur  des  Sulpiciens, 
M  Olier. 

Au  college  Sainte-Marie,  le  P.  Martin  fut  puissamment  aide  par 
des  collat  oratcurs  devoues,  au  nombre  desquels  nous  citerons '   le 
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P.  Larcher,  professenr  de  rhetorique,  qui  a  ete  le  maitre  de  la 
plupart  des  horn  rues  marquants  aujourd'hui  dans  le  barreau,  la 
magistrature  ou  la  politique  ;  M.  Gilmary  Shea,  historien  ce'lebre  ; 
Monsignor  O'Reilly  que  ses  nombreux  articles  publies  dans  Y En- 
cyclopedic americaine,  sa  Vie  de  Leon  XIII,  sa  Vie  de  l'illus- 
tre  archeveque  McHale,  ses  travaux  de  journaliste,  ont  place  au 
premier  rang  des  vulgurisateurs  anglais  ;  le  P.  Dealy,  appele  plus 
tard  au  rectorat  du  college  Saint-Jean,  a  Fordham  ;  le  P.  Dur- 
thaller,  dont  le  souvenir  est  present  encore  a  tous  les  anciens 
membres  de  1'Union  catholique,  enfm  les  PP.  Chopin,  Schnei- 
der, Havequez  et  tant  d'autres  qu'il  nous  est  impossible  de  nom- 
mer  dans  le  cadre  restreint  que  nous  nous  sommes  trace. 

Avec  de  tels  collaborateurs,  l'oeuvre  du  P.  Martin  ne  pouvait 
manquer  de  reussir  :  elle  eut  encore  la  bonne  fortune  de  trou- 
ver  dans  ses  successeurs  au  rectorat  des  hommes  d'aptitudes  et 
de  merites  divers,  qui  tous  apporterent  au  succes  de  l'institution 
un  devouement  eclaire. 

Ce  fut  d'abord  le  P.  Vignon,  dont  on  fetait,  il  y  a  un  mois 
a  peine,  le  cinquantieme  anniversaire  de  son  entree  dans  la  Compa- 
gnie,  et  dont  on  vient  de  celebrer  les  funerailles.  II  est  mort  com- 
me  le  soldat,  a  la  fin  d'une  retraite  qu'il  venait  de  precher  aux 
Soeurs  de  l'Hotel-Dieu. 

Le  P.  Vignon  fut,  a  deux  reprises,  recteur  de  Sainte-Marie. 
Ses  qualites  d'administrateur  habile,  son  talent  de  parole,  sa  foi 
profonde,  le  designaient  pour  ce  poste  important.  Preoccupe  de 
premunir  la  jeunesse  contre  les  dangers  du  monde  et  l'oubli  des 
pratiques  religieuses,  il  institua,  en  1858, 1'Union  catholique  dont 
nous  aurions  aime  a  tracer  ici  l'histoire,  car  cette  Societe  eut  pour 
le  bien  des  ames  de  salutaires  efFets  ;  mais  il  faut  nous  borner  a 
dire  que,  parmi  les  titres  du  P.  Vignon  a  la  reconnaissance  des  ca- 
tholiques  de  Montreal,  la  creation  de  cette  institution  n'est  pas  un 
des  moins  serieux. 

Le  P.  Sache  qui  lui  succeda  en  1862,  ne  connaissait,  dit  son 
historiographe,  le  P.  H.  Duguay,  que  la  regie ;  "  II  s'en  montra 
meme  souvent  l'interprete  trop  rigide,  tout  en  ayant  pour  excuse 
d'en  etre  lui-meme  le  plus  fidele  observateur."  Cependant  ses  ver- 
tus,  son  zeie  d'apotre,  son  devouement  inalterable  pour  l'oeuvre, 
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faisaient  aisement  oublier  sa  raicleur  parfois  exageree.  II  eut 
l'honneur  d'assister,  comrae  recteur  de  Sainte-Marie,  a  la  pose  de 
la  premiere  pierre  de  la  belle  eglise  du  Gesu,  le  22  mai  1864. 

II  flit  remplace  par  le  P.  Vignon  auquel  on  confia,  pour  la 
seconde  fois,  la  direction  du  nouveau  college,  et,  qui  lui-meme,apres 
quelques  annees,  laissa  le  recto  rat  au  P.  Lopinto,  de  national  ite 
italienne.  Celui-ci  avait  ete  pendant  longtemps  professeur  de  philo- 
sophic et,  comme  theologien,  son  nom  fait  ici  autorite  a  juste  ti- 
tre.  Sa  bonte  engageante,  ses  manieres  prevenantes  surent  atti- 
rer  a  l'institution  le  plus  grand  nombre  de  pensionnaires  quelle 
ait  jamais  possedes.  II  est  aujourd'hui  dans  une  maison  de  l'Or- 
dre,  a  Naples. 

Le  P.  Fleck,  ne  en  Alsace  alors  quelle  appartenait  a  la  Fran- 
ce, succeda  comme  recteur  au  P.  Lopinto.  II  a  publie  sur  l'his- 
toire  de  la  Compagnie  et  le  college  Sainte-Marie  cles  opuscules 
instructifs.  Musicien  de  talent,  ses  compositions  religieuses  sont 
dignes  d'etre  citees  et  on  chante  toujours  le  venclredi  saint,  les 
lamentations  qu'il  a  harmonisees  et  qui  sont  d'un  grand  effet.  II  a 
ete,  depuis  une  couple  d'annees,  appele  a  Metz  pour  prendre  soin 
des  biens  de  la  Compagnie  dans  cette  ville  ;  devoir  doublement 
douloureux  pour  lui,  car  il  le  retient,  au  milieu  des  Prussiens,  loin 
du  Canada  pour  lequel  il  a  une  affection  particuliere. 

Au  P.  Fleck  succeda  le  P.  Cazeau,  ne  a  Quebec,  le  plus  jeune 
des  recteurs  de  Sainte-Marie,  et  le  premier  d'origine  canadienne. 
Sa  parole  pleine  d'onction  et  sa  piete  angelique  lui  avaient  con- 
quis,  en  peu  d'annees,  les  sympathies  de  la  jeunesse  montrealaise 
et  il  exercait  sur  elle  une  influence  bienfaisante.  Enleve  prema- 
turement  a  la  sympathie  generale,  son  souvenir  est  reste  comme 
celui  d'un    des  meilleurs  educateurs  de  l'enfance. 

Le  P.  Turgeon,  Canadien  comme  le  P.  Cazeau,  son  contempo- 
rain  et  son  ami  fidele,  le  remplaca  en  1883.  ,  II  avait  fait  ses 
etudes  au  college  meme  dont  la  Providence  devait  plus  tard  lui 
donner  la  direction.  Grace  a  son  habilete,  a  sa  fermete  temperee 
par  la  douceur  des  formes,  suaviter  acfortiter  ;  grace  aux  connais- 
sances  pratiques  qu'il  avait  acquises  comme  prefet  de  discipline 
et  des  etudes,  dont  il  avait  rempli  avec  succes  la  charge  sous  le 
P.  Cazeau,  le  P.  Turgeon   a  realise  des   ameliorations  tres  proflta- 
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bles  a  l'institiitioii.  Son  nom  est  reste  attache  a  la  solution  d'une 
question  aujourd'hui  terminee  et  dont  nous  avons  deja  parle :  la 
question  des  Biens  des  Jesuites.  II  est  maintenant  a  la  residence 
de  Quebec  depuis  juin  1890,  ayant  laisse  le  rectorat  aux  mains 
du  titulaire  actuel  le  P.  L.  Drummond. 

Nous  pourrions  etre  soupconne  de  partialite,  si  nous  faisions 
ici  l'eloge  du  recteur  de  Sainte- Marie :  aussi  nous  bornerons- 
nous  a  dire  que  ses  hautes  connaissances  variees,  son  talent  de 
parole  remarquable,  et  ce  qui  est  plus  rare  presque  egalement 
dans  les  deux  langues,  entin  la  situation  exceptionnelle  qn'il  doit 
a  l'honorabilite  bien  connue  de  sa  famille  originaire  de  Montreal, 
en  font  un  digne  successeur  du  P.  Martin  et  un  des  mieux  poses 
pour  en  continuer  la  grande  oeuvre. 

IV 

Nous  avons  dit  que  le  Pere  Martin  fut  l'architecte  du  colle- 
ge Sainte-Marie.  Le  plan  qu'il  avait  concu  n'est  pas  coniple- 
tement  acheve  ;  la  facade  du  vaste  batiment  actuel  qui  regarde 
la  rue  Dorchester  n'a  pas  encore  le  portique  et  le  peristyle  qui 
devaient  donner  a  cette  construction  une  certaine  grandeur.  Aussi 
le  college  est-il  appele  a  recevoir  d'importantes  adjonctions  et  a 
subir  de  serieuses  modifications  jugees  indispensables. 

Les  etages  superieurs  du  principal  batiment  doivent  etre  ex- 
hausse's  pour  fournir  aux  dortoirs  une  meilleure  ventilation  et 
repondre  aux  exigences  resultant  cle  l'augmentation  toujours 
croiss  ante  des  eleves.  Les  classes  doivent  egalement  subir  des 
ameliorations  interieures.  Enfin  les  constructions  nouvelles,  dont 
on  jette  en  ce  moment  les  fondations,  sont  destinees  a  assurer  com- 
pletement  tous  les  services  de  l'etablissement,  a  isoler  les  appar- 
tements  reserves  aux  Peres  et  a  les  mettre  loin  du  bruit  incom- 
patible  avec  les  travaux  de  la  pensee. 

Lorsque  la  facade  qui  va  etre  edifiee  sur  la  rue  Bleury  et  qui 
occupera  tout  l'espace  compris  entre  l'eglise  du  Gesu  et  la  rue 
Dorchester  sera  terminee,  le  college  Sainte-Marie  offrira  l'aspect 
d'un  T  gigantesque. 

La  position  de  cet  etablissement  au  centre  de  Montreal,  dans 
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une  partie  bien  aeree,  dominant  toutes  les  constructions  voisines 
et  embrassant,  des  etages  superieurs,  le  remarquable  panorama  do 
la  vallee  du  Saint-Laurent,  est  assurement  des  mieux  choisies 
Elle  est  particulierement  favorable  a  un  externat,  et  Ton  n'igno- 
re  pas  que  sur  les  cinq  cents  eleves  qui  frequentent  la  maison,  les 
externes  sont  au  nombre  de  trois  cents  environ. 

A  Montreal  les  Peres  Jesuites  ont  suivi  leurs  traditions  avec 
ce  respect  inalterable  qui  est  une  cause  de  leurs  succes.  lis  ont 
tou jours  ete  favorables  aux  externats  et  nous  voyons,  dans  l'ou- 
vrage  deja  cite  du  P.  de  Rochemonteix,  que  le  grand  college  de  la 
Fleche  comptait  seulement  300  internes  contre  1400  externes. 
Lors  de  leur  bannissement  en  1762,  les  Jesuites  dirigeaient  92 
externats  et  n'avaient  que  19  internats.  C'est  le  lieu  de  montrer 
combien  est  injuste  le  reproche  adresse  a  la  Compagnie  de  Jesus 
d'avoir  voulu  parquer  lesjeunes  gens  pour  les  fagonner  a  sa 
guise.  Rien  n'est  moins  exact,  comme  on  peut  le  voir  en  consul- 
tant les  statistiques. 

Le  college  Sainte-Marie  ne  fait  point  exception  a  cette  regie 
et,  comme  nous  le  disions,  il  est  parfaitement  situe  pour  repon- 
dre  aux  exigences  d'un  externat.  Les  cours  sont  larges,  bien  dis- 
posers pour  les  jeux  et  assez  vastes  pour  les  exercices  militaires 
qui  y  sont  suivis  avec  un  rare  entrain,  et  ont  place  les  Cadets  de 
Sainte-Marie  au  premier  rang  ;  ils  doivent  a  leur  excellente  tenue 
l'honneur  de  tigurer,  a  cote  des  volontaires,  dans  les  revues  et 
les  ceremonies  publiques,  et  recemment  ils  recevaient  les  eloges 
du  general  Herbert,  commandant  en  chef  des  milices  du  Domi- 
nion. 

Comme  on  le  voit,  les  Peres  tiennent  a  former  non  seulement 
des  lettres  et  des  savants,  mais  encore  ils  n'oublient  pas  qu'une 
des  premieres  obligations  du  citoyen  est  de  pouvoir,  en  cas  de 
besoin,  defendre  le  sol  de  la  patrie. 


L'enseignement  du  college  Sainte-Marie  a,  depuis  l'ouverture 
de  cette  institution,  eprouve  de   nombreuses   modifications   qui 
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s'expliquent  par  les  exigences  de  sa  situation  dans  un  pays  de 
nationality  et  de  langues  diffe  rentes. 

Ce  college  etait,  en  effet,  cree  pour  l'instruction  de  la  jeunesse 
catholique  jouissant  d'une  certaine  fortune,  (le  prix  de  la  pen- 
sion etant  relativement  assez  eleve),  et  appartenant  a  des  famil- 
ies anglaises  et  canadiennes-francaises.  En  meme  temps  on  vou- 
lait  f avoriser  a  la  fois  les  etudes  ouvrant  la  porte  aux  carrieres 
liberales,  commerciales  et  industrielles,  ainsi  qu'a  celles  donnant 
acces  aux  professions  d'avocat,  notaire  et  magistrat. 

Aussi  au  debut,  lors  de  Incorporation  du  college  qui  eut  lieu 
paracte  du  parlement  provincial  en  1852,  sous  le  rectorat  du  P 
Martin,  l'enseignement  comprenait  un  cours  d'etudes  et  un  cours 
de  droit. 

Le  cours  d'etudes  se  divisait  lui-meme  en  cours  classique  et 
en  cours  de  commerce. 

Dans  le  cours  classique,  on  enseignait  en  franc, ais  speciale- 
ment,  les  langues  et  litteratures  latine,  grecque,  francaise  et  an- 
glaise,  les  mathematiques  pures  et  appliquees,  l'histoire,  la  geo- 
graphic, la  philosophic  et  les  sciences  naturelles.  Ce  cours  etait 
reparti  en  huit  classes,  qui  avaient  conserve  et  conservent  en- 
core, (car  ce  cours  existe  tou jours),  les  designations  suivantes :  Ele- 
ments lot  ins.  syntaxe,me'thode,  versification,  belles-lettres,  rheto- 
rique,  lere  et  Seme  annee  de  philosophie  correspondant  a  la  di- 
vision, adoptee  en  France,  de  sixieme,  cinquieme,  quatrieme> 
troisieme,  seconde,  rhetorique  et  philosophie. 

Dans  le  cours  de  commerce  qui  se  faisait  specialement  en  an- 
glais, on  enseignait  les  langues  et  litteratures  anglaise  et  fran- 
yaise,  les  mathematiques,  enfin,  les  matieres  servant  a  la  connais- 
sance  de  l'industrie  et  du  commerce. 

Ce  cours  a  ete  abandonne  en  1888.  D'autres  etablissements, 
et  notamment  le  pensionnat  Mont-Saint-Louis,  s'etant  fondes 
dans  le  but  de  preparer  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  a  suivre 
les  carrieres  commerciale  et  industrielle,  son  utilite  ne  s'est  plus 
fait  sentir. 

Enfin  le  cours  de  droit,  qui  avait  ete  cree  pour  les  jeunes 
gens  desireux  d'embrasser  les  carrieres  liberales,  a  ete   egalement 
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supprime  peu  de  temps  apres  son  ouverture,  par  suite  de  la 
fondation  d'une  ecole  de  droit  dans  cette  ville. 

L'institution  Sainte-Marie  est  done  aujourd'hui  un  college  de 
plein  exercice  ou  si  Ton  veut  d'humanites  entieres,  et  dans  lequel 
sont  enseignees  toutes  les  matieres  des  cours  classiques. 

Le  personnel  enseignant,  qui  varie  selon  les  besoins  du  service, 
comprend  actuellement  viDgt-cinq  professeurs,  sans  compter  le 
recteur,  le  prefet  et  le  sous-prefet  des  etudes,  le  procureur  et  les 
surveillants. 

Les  classes  inferieures  etanttres  nombreuses,  sont  divisees  en 
deux  ou  trois  sections  ayant,  chacune,  un  professeur  special,  ce 
qui  permet  au  maitre  de  s'occuper  serieusement  de  tous  ses  ele- 
ves. 

La  duree  de  l'annee  scolaire  est  de  neui"  mois  et  demi  envi- 
ron :  les  vacances  ouvrent  dans  la  derniere  quinzaine  de  juin,  et 
la  rentree  s'effectue  ordinairement  le  premier  mercredi  de  septem- 
bre.  Les  etudes  latines  sont  poussees  avec  soin,  et  les  eleves  sont 
habitues,  dans  les  classes  superieures,  a  discuter  et  soutenir  des 
theses  en  latin.  On  sait  que  les  Peres  Jesuites  ont  tou jours  eu 
dans  cette    branche  de  l'enseignement  une  superiority  marquee. 

Le  college  possede  pour  la  partie  scientifique  des  professeurs 
distingues  dont  plusieurs  ont    pris  leurs  grades  en  Europe. 

C.baque  annee  on  donne  a  Sainte-Marie  deux  ou  trois  seances 
dramatiques  a  l'occasion  de  la  fete  du  recteur  et  de  quelques  cir- 
constances  particulieres.  En  agissant  ainsi  les  Peres  suivent  les 
traditions  de  leurs  anciens  colleges,  ou  l'on  tenait  a  honneur  de 
faire ressortir  les  talents  delocution  et  la  bonne  tenue  des  ele- 
ves en    les  soumettant  a  lepreuve  du  discours  en  public. 

II  nous  a  ete  donne  d'assister,  cette  annee  meme,  a  une  seance 
de  ce  genre,  et  ce  qui  nous  a  particulierement  frappe,  e'est  le  lan- 
gage  correct  des  acteurs  et  la  purete  relative  de  leur  accent,  d'ou 
l'etude  est  parvenue  a  faire  disparaitre  les  syllabes  trainantes  et 
chantees  qui  sont  si  sensibles  a  l'oreille  du  Fran9ais  des  vieux 
pays. 

II  est  necessaire  puisque  nous  traitons  de  renseignement  des  Je- 
suites de  signaler  quelques  points  particuliers  de  leurs  methodes, 
points  qui,  a  nos  yeux   du  uioins,  constituent  une  veritable  supe- 
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riorite  sur  celles  suivies  dans  d'autres  institutions.  Nous  voulons 
parler  de  la  prwlectio,  des  themes  d}  imitation,  et  de  la  concerta- 
t  lo. 

La  prcelectio,  c'est  Fexplication  faite  d'avance  par  le  professeur 
du  sens,  du  milieu,  des  circonstances  du  sujet  soumis  a  l'etude 
de  l'eleve.  Cette  explication,  qui  selon  l'importance  de  ce  sujet 
est  plus  ou  inoins  detaillee,  lui  permet  de  se  rendre  compte  de 
nuances  qui  l'aident  puissamment  a  comprendre  et  a  apprecier 
le  texte  a  traduire,  afin  de  l'imiter  lorsqu'il  y  aura  une  narra- 
tion a  faire,  une  dissertation  a  composer.  Elle  l'habitue  a  refle- 
chir,  a  preparer  ses  materiaux,  a  ne  juger  qu'en  connaissance  de 
cause :  elle  forme  son  raisonnement  et  facilite  son  travail,  en  le 
rendant  a  la  fois  plus  complet  et   plus  solide. 

S'il  s'agit  cl'un  fait  historique,  le  professeur  a  soin  de  donner 
quelques  details  sur  l'epoque  ou  il  s'est  passe,  sur  les  idees  pre- 
dominantes  a  cette  date,  sur  les  personnages  qui  en  sont  les  ac- 
teurs  ou  s'y  rattachent,  de  maniere  a  bien  penetrer  l'eleve  de  son 
sujet. 

Dans  Fexplication  d'un  auteur,  le  professeur  debute  par  un 
href  resume  de  l'etat  de  la  litterature  au  temps  de  cet  ecrivain  et 
des  circonstances  dans  lesquels  il  a  compose  son  ouvrage,  afin  d'en 
bien  faire  ressortir  l'esprit  et  la  portee. 

Cette  methode  est  excellente  de  tous  points. 

II  en  est  de  raeme  des  adaptations  qui  consistent  a  se  servir 
des  expressions  ou  des  idiotismes  et  des  tournures  d'un  auteur 
renomme,  Ciceron  par  exeinple,  pour  rendre  un  sujet  moderne 
offrant  avec  ceux  traites  par  lui  une  certaine  analogic  Ce  sys- 
teme  donne  pour  l'etude  du  latin  les  meilleurs  resultats.  C'est 
a  lui  que  les  eleves  des  Peres  Jesuites  doivent  en  partie  cette  faci- 
lite de  s'exprimer  aisement  dans  cette  belle  langue. 

La,  ou  Ton  ne  fait  pas  de  themes  limitation,  on  ecrit  le  latin  a 
coups  de  dictionnaires  et  en  fouillant  dans  les  recueils  de  latinis- 
mes.  Au  contraire,  l'eleve,  qui  a  lui-meme  cherche  a  calquer  sa 
phrase  sur  Ciceron,  arrive  vite  a  penser  en  latin,  a  sentir  vibrer 
a  son  oreille  "  le  nombre  "  de  la  periode  latine. 

Nous  devons  encore  dans  le  meme  ordre  d'idees,  incliquer  le 
mode  demulation  adopte  par  ces  celebres  educateurs. 
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On  sait  que  l'ardeur  militante  du  fondateur  de  la 
Compagnie  se  retrouve  dans  la  discipline  des  classes  :  tout  y  est 
regie  militairement.  Ainsi  chaque  classe  est  divisee  en  deux 
camps,  qui  prennent  parfois  le  nom  d'adversaires  celebres  :  Ro- 
mains  et  Carthaginois,  Romains  et  Gaulois  ;  chaque  camp  a  son 
general. 

C'est  vraiment  un  spectacle  curieux  que  celui  de  ces  joutes  lit- 
teraires,  de  ces  tournois  scientifiques  dans  lesquels  chaque  trou- 
pe se  provoque  snr  un  sujet  de  grammaire,  d'histoire  ou  de  littera- 
ture  :  les  eleves  se  passionnent  a  ce  jeu  ;  il  faut  del'endre  l'hon- 
neur  du  drapeau,  maintenir  une  reputation  vivement  disputee  ; 
on  se  presse  de  part  et  d'autre,  on  se  harcele,  on  cherche  a  sai- 
sir  les  points  faibles  par  des  questions  embarrassantes,  par  des 
objections  irresistibles.  Plus  vif  encore  est  le  combat  en  seance 
publique  devant  des  auditeurs  et  des  juges  choisis,  et  surtout 
quand  une  classe  inferieure  ose  defier  une  section  superieure  et 
que  les  chances  de  la  lutte  lui  donnent  la  victoire.  II  faut  enten- 
dre alors  les  cris  de  triomphe,  voir  la  joie  des  vainqueurs,  tiers  de 
leur  succes,  se  traduire  par  une  gaiete  exuberante  qui  est  si  dou- 
ce a  partager.  De  ces  passes  d'armes  pacifiques,  on  garde  long- 
temps  le  souvenir,  et  il  n'est  pas  un  eleve  desPeres  Jesuites  qui, 
a  la  fin  de  sa  carriere,  ne  se  rappelle  avec  emotion  ces  heureux  mo- 
ments. 

Voila  comment  a  Sainte-Marie  on  rend  l'etude  attrayante,  et 
comment  les  Peres  savent  etre,  suivant  le  mot  deja  cite  de 
Chateaubriand,  singulierement  agreables  a  la  jeunesse. 

VI 

Nous  tenons  a  signaler,  dans  cette  esquisse  les  succes  obtenus 
pas  les  Reverends  Peres  au  Manitoba,  ou  ils  dirigent  un  college 
moins  nombreux  comrae  eleves,  mais  tout  aussi  remarqua- 
ble  par  les  fortes  etudes  qu'on  y  fait.  Ce  college  meriterait  une 
etude  complete,  mais  nous  devons  nous  borner  a  en  donner  un 
apercu  rapide. 

En  1885  l'illustre  Archeveque  de  St-Boniface  confia  aux  Peres 
Jesuites  le   college  de   cette  ville  dont   les  origines  remontent   a 
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annee  1819,  mais  dont  les  assises  permenantes  furent  posees 
fermes  et  larges  par  Mgr  Tache  lui-meme. 

A  leur  arrivee  les  Peres  trouverent  un  college  bien  organise  et 
jouissant  deja  de  beaux  succes  universitaires.  Le  succes  n'a  fait 
qu'augmenter.  Les  Peres  se  sont  trouves  depuis  six  ans,  a  l'epoque 
des  reunions  de  l'Universite  de  Manitoba,  dont  le  college  est  corps 
constituant,  et  des  examens  de  mai,  en  contact  amical  avec  les 
ministres  anglicans  et  presby  teriens  et  les  prof  esseurs  methodistes. 
Ceux-ci  ont  pu  voir  que  lamethode  des  Jesuites  n'a  rien  a  crain- 
dre  des  procedes  modernes.  Un  chanoine  anglican,  latiniste  distin- 
gue, ay  ant  lu  le  theme  latin  de  concours,  fait  sans  dictionnaire 
ni  l'aide  d'aucun  livre  par  le  premier  eleve  que  les  Peres  ont 
forme  a  St-Boniface,  disait :  "  J'ai  vu  tous  les  travaux  en  ce 
genre,  depuis  que  notre  Universite  est  fondee,  et  jamais  je  n'ai 
rencontre  une  phrase  si  latine."  Leur  succes  n'est  pas  moindre 
dans  les  mathematiques,  branche  moderne  par  excellence,  branche 
grandement  affectionnee  par  les  colleges  protestants  du  Manitoba. 
Deux  fois  au  moins  deux  eleves  de  St-Boniface  se  sont  tellement 
assures  la  place  de  premier  en  mathematiques  dans  tout  le  Nord- 
Ouest  que  le  second  n'avait  que  la  moitie  ou  les  deux  tiers  des 
points  gagnes  par  ces  primi  primissimi. 

L'Universite  de  Manitoba  dispose  de  prix  d'argent  importants^ 
grace  a  un  fonds  legue  par  un  riche  et  docte  Metis.  La  part  de  l'ar- 
gent  gagne  chaque  annee  par  les  eleves  de  St-Boniface  est  hors 
de  toute  proportion  avec  l'exiguite  de  leur  nombre.  Par  exem- 
ple,  ils  sont  douze  candidats  catholiques  contre  cent  candidats  pro- 
testants, soit  un  contre  huit.  Dans  la  liste  des  prix,  ils  sont  un 
sur  quatre,  parfois  deux  contre  cinq.  Aussi  n'est  il  pas  surpre- 
nant  d'apprendre  que  les  Anglais  s'efforcent  de  les  exclure  de 
l'Universite  par  des  manoeuvres  habiles.  C'est  la  le  secret  de  plus 
d'une  haine  contre  les  Peres  Jesuites.  On  ne  hait  pas  le  mediocre. 

Vll 

Cette  analyse  rapide  et  qui  a  toute  la  secheresse  d'un  prospec- 
tus, permettra  cependant  au  lecteur  de  se  faire  une  idee  de  l'en- 
seignement  des  Peres  Jesuites,  et  aussi  d'apprecier  le   concours 
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apporte  par  eux  dans  cet  effort  genereux  du  pays  pour  relever  le 
niveau  des  etudes  et  faire  progresser  l'instruction. 

Nous  disons  concours,  car  les  Peres  Jesuites  ne  furent  pas 
les  seuls  a  marcher  dans  cette  voie.  Ici  meme  notamment  ils  la 
trouverent  preparee  et  deja  parcourue  par  le  College  de  Montreal, 
fonde  a  la  Longue-Pointe  au  lendemain  de  la  conquete  en  1767, 
par  messire  J.  B.  Curateau  de  la  Blaiserie,  installe  ensuite  au 
chateau  de  Vaudreuil,  place  Jacques-Cartier,  puis  rebati  en  1804, 
aux  frais  du  seminaire,  et  definitivement  transfere  dans  le  bel 
etablissement  que  MM.  de  Saint-Sulpice  ont  fait  construire  en 
1854-1857,  sur  la  rue  Sherbrooke,  et  auquel  ils  viennent  d'ajou- 
ter  une  annexe  importante  pour  le  cours  de  philosophie. 

L'enseignement  de  ce  college  est  egalement  un  cours  classique 
et  le  programme  des  matieres  enseignees  est  a  peu  pres  le  meme 
que  celui  de  Sainte-Marie  ;  son  personnel  est  compose  de  pro- 
fesseurs  distingues  jouissant,  a  juste  titre,  d'une  reputation  in- 
contestee. 

Si  nous  rappelons,  ici,  a  cote  de  Sainte-Marie,  le  college  de 
Montreal,  auquel  nous  pourrions  ajouter  le  nom  d'autres  institu- 
tions de  cette  ville  et  du  Canada  appartenant  a  la  meme  croyan- 
ce  religieuse,  c'est  pour  indiquer  le  role  toujours  actif  que  n'a 
cesse  de  remplir  le  clerge  catholique  au  Canada,  dans  cette  gran- 
de  question  de  l'instruction  publique.  II  suffit  de  lire  le  Rapport 
deja  cite  de  l'Hon.  M.  Chauveau  en  1875,  et  les  remarquables 
conferences  d'un  penseur  profond,  M.  Parent,  pour  se  convain- 
cre  combien  le  Canada  a  besoin  de  ces  etablissements  scolaires  de 
plein  exercice,  ou  l'eleve  puisse  trouver  un  haut  enseignement  dans 
les  lettres  et  dans  les  sciences,  former  son  esprit  au  contact  des 
anciens  auteurs,  elever  ses  pensees  et  son  ame,  enfin  pour  tout 
dire,  remplacer  le  business  americain  par  le  Sursum  corda  Chre- 
tien, dont  on  trouve  la  plus  haute  expression  dans  le  programme 
d'etudes  prepare  par  Loyola. 

Assurement  ce  n'est  ni  l'intelligence,  ni  la  facilite  d'assimila- 
tion  qui  font  defaut  a  la  jeunesse  canadienne  ;  ce  ne  sont  pas 
non  plus  les  maitres  savants,  ce  ne  sont  pas  les  institutions  ensei- 
gnantes. 

Que  lui  manque-t-il  done  ?  A  cette  questional  nous  sierait  mal, 
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apres  un  court  sejour  seulement  au  Canada,  d'emettre  notre  pro- 
pre  appreciation.  C'est  aux  homines  soucieux  de  l'avenir  de  leur 
pays,  etilssont  nombreux,  que  nousavons  demande  la  reponse,  et 
leur  reponse,  la  voici :  Ce  qui  manque,  disent  ils,  c'est  le  desir  de 
s'instruire,  la  noble  ambition  de  depasser  le  niveau  moyen,  le  gout 
de  l'etude  avec  son  labeur  fatigant  mais  si  consolant  a  la  fois, 
l'amour  du  travail  ardu  et  penible  sans  lequel,  il  n'y  a  pas  de 
resultat  serieux.  Pour  cela.  il  faut  vaincre  l'indolence  naturelle 
du  caractere  des  Canadiens,  indolence  que  nous  ne  critiquerons 
cependant  que  dans  une  certaine  mesure,  car  elle  a  ete  un  pre- 
cieux  element  de  resistance  et  a  contribue,  plus  qu'on  ne  le  croit, 
a  les  faire  triompher  dans  leur  admirable  lutte  pour  le  maintien 
de  leur  i'oi,  de  leur  langue  et  de  leurs  institutions.  Mais  cette 
meme  indolence  est  aussi  un  danger,  en  ralentissant  le  developpe- 
ment  des  progres  intellectuels  et  la  propagation  des  hautes  etu- 
des. 

Les  colleges  Sainte-Marie  et  de  Saint-Boniface,  et  avec  eux,  les 
autres  maisons  d'education  du  Canada  sont  appelees  a  reagir, 
et  reagiront  contre  cette  tendance  ;  mais  il  nous  sernble  que  le 
systeme  d'enseignement  suivi  par  les  Peres  Jesuites  joint  a  leur 
mode  demulation,  est  un  des  meilleurs  pour  stimuler  la  jeunesse. 
Du  reste  la  preuve  en  a  ete  deja  faite  et  le  nombre  des  hommes 
distingues  dans  toutes  les  positions  qui  sont  sortis  des  bancs  de 
leurs  collegues  Fatteste  suffisamment  pour  qu'il  soit  inutile  d'in- 
sister. 

Bellay. 
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